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22 ans. Fils de marquis. Capitaine d’une compagnie de chevaliers malgré son jeune âge, il est considéré comme un prodige. Hélas, du fait de son talent inné, il éprouve un profond désintérêt pour à peu près tout, d’où son surnom de « prince de glace ».
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29 ans. Simple salaryman se retrouvant par erreur dans un monde parallèle. Il est tellement accro au travail qu’il en réclame à peine arrivé dans ce nouveau monde. Ses yeux rougis et ses cernes ne le quittent jamais.
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16 ans. Lycéenne invoquée dans un autre monde pour incarner le rôle de « Sainte ». En plus d’avoir un visage avenant, elle est dotée d’une personnalité affable. Bien que pleine de bonnes intentions, elle n’est pas toujours très perspicace.
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18 ans. Garçon un peu frimeur qui passe chaque matin une heure à parfaire sa coiffure. D’ascendance noble, il a un côté bonne poire. On lui a confié la tâche d’aider Seichirô à s’intégrer dans son monde.
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30 ans. Responsable adjoint du département de sorcellerie de la cour. Son air somnolent donne l’impression qu’il est toujours dans la lune. Son visage ne s’anime que lorsqu’il parle de ce qui le passionne, notamment ses sujets de recherche.
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42 ans. Chancelier du royaume de Romani. Plus qu’une simple « bête de somme », il voit en Seichirô un homme intelligent et compétent, et lui confie donc le rôle de responsable adjoint du service comptable du palais royal






[image: prologue]Seichirô Kondô n’en pouvait plus.

Son entreprise licenciait à tour de bras, et sa charge de travail ne faisait que s’accroître. Ses budgets prévisionnels changeaient si souvent qu’ils finissaient par ne plus rien prévoir. Les prises de tête avec ses collègues s’accumulaient comme les montagnes de notes de frais urgentes qu’ils lui apportaient du matin au soir. « Responsable adjoint du service de comptabilité », un titre ronflant qui cachait une triste réalité : ses supérieurs comme ses subordonnés se défaussaient de toutes sortes de corvées sur lui.

Du haut de ses vingt-neuf ans, l’ombre de la trentaine se rapprochait dangereusement, et difficile de reprendre des forces quand on n’a jamais le temps de cuisiner. Loin était l’époque bénie où il lui suffisait d’un peu de sommeil pour être requinqué après une journée de travail intense.

Ce jour-là, le chef l’autorisa gentiment à rentrer plus tôt, comme s’il lui accordait une faveur, alors même qu’il l’avait fait venir en plein week-end pour régler une broutille. De toute façon, ses jours de repos, il les passait à gésir d’un sommeil de mort. Alors, pour profiter un peu du soleil qu’il ne contemplait que rarement, il décida de faire un détour.

 

C’est là que tout commença à dérailler.

 

De hauts piliers blancs, des murs gravés de symboles, un vaste dôme serti d’une sphère bleue… Dans sa torpeur, il se rappelait vaguement les bâtiments européens qu’il avait découverts dans ses manuels scolaires. Se laisser captiver par ce décor onirique était un moyen pour lui de fuir la réalité.

Toute une assistance s’était réunie autour de lui dans ce grand hall, qui était peuplé de visages bien peu japonais et de silhouettes aux accoutrements bigarrés… Entre les armures et ce qui ressemblait à des soutanes, Seichirô crut d’abord avoir atterri sur le plateau de tournage d’un film d’heroic fantasy.

— Hourra ! Ça a marché !

— La Sainte est apparue parmi nous !

— Oooooooh !

La salle jusque-là silencieuse s’anima soudain de cris de jubilation. Au milieu de la foule extatique, seul un homme placide à l’uniforme d’un noir détonnant dirigeait un regard glacial vers le comptable… et vers la jeune fille abasourdie qui se tenait aux côtés de ce dernier. Dans la foulée, un bellâtre haut de taille dont l’aura contrastait avec celle de l’homme aux atours de corbeau s’approcha de la demoiselle pour lui prendre la main.

Ah oui, je me souviens, maintenant. Je rentrais du travail alors que c’était le week-end et, à un moment, je me suis rendu dans le centre commercial. Après m’être baladé un peu au rez-de-chaussée, je suis descendu au supermarché au sous-sol pour acheter de quoi me préparer un plat maison, pour changer…

Après ça… oui. Sur le chemin du retour, j’ai entendu une fille crier, alors j’ai couru pour lui porter secours. Et là, j’ai vu une lycéenne, je crois, à moitié enfoncée dans le sol.

— Nooon ! À l’aide ! Au secours !!!

Un cercle lumineux entourait la lycéenne, dont on ne voyait déjà plus les jambes. Et alors qu’elle tendait la main en pleurant, Seichirô l’avait saisie sans y réfléchir à deux fois.

 

L’homme majestueux et flanqué de soldats emmena la jeune fille avec lui, laissant le comptable avec un groupe d’hommes habillés en clercs, qui le conduisirent dans une autre pièce pour lui expliquer la situation. En réalité, il ne s’agissait pas de religieux, mais de sorciers de la cour et d’un ministre, et Seichirô s’était retrouvé transporté dans le palais du royaume de Romani, un pays d’une autre dimension.

Au cœur du royaume se déployait une forêt maléfique infestée de miasmes, dont les émanations se répandaient au-dehors environ une fois par siècle, provoquant dans leur sillage de terribles épidémies. La seule personne capable de repousser ces miasmes était une jeune femme que l’on appelait la « Sainte ». Elle était dotée d’un pouvoir unique et son emplacement était révélé par un oracle divin. Parfois, il s’agissait d’une sujette du royaume, parfois, c’était une étrangère… et parfois, elle se trouvait dans un autre monde.

Pour pouvoir invoquer la nouvelle Sainte, qui vivait dans le monde de Seichirô, il avait fallu mobiliser toutes les connaissances du royaume afin de recréer la formule d’un rituel ancestral.

Un autre monde ? Une sainte ? Un royaume ? Des miasmes ?

Aucune de ces informations ne parvint à pénétrer le cerveau déjà saturé du comptable. Il crut plutôt à une hallucination causée par sa fatigue extrême. Mais le ministre poursuivit son monologue.

Comme il avait été entraîné par accident au cours du rituel d’invocation d’outre-monde, le royaume en assumerait la responsabilité en lui assurant gîte et couvert. Ce même ministre lui demanda alors s’il avait un souhait particulier. Seichirô activa tant bien que mal ses méninges engourdies…

Le gîte et le couvert… ? Autrement dit, plus besoin de mettre les pieds à la boîte ? Plus besoin de me tuer à la tâche ? Finies les journées à travailler du petit matin jusqu’au dernier train du soir, à rester pendu au téléphone sans pause ni vrai repas, à gaver de gelée nutritive mon estomac même plus fichu de digérer une barre de Calorie Mate, à répondre aux demandes abusives des autres services en comptant sur le coup de fouet de la caféine ?

Seichirô était las. Las de travailler du matin au soir. Las que sa vie se résume à cravacher et dormir.

Et pourtant, son esprit commençait déjà à protester. Dans un réflexe pavlovien, devant le grand ponte au visage bouffi de graisse qui lui faisait face, il formula sa requête :

— Donnez-moi du travail.



Chapitre 1
Nouvel emploi
Bien sûr, Seichirô était tout de même en colère.

Autre monde ou pas, il avait été embarqué dans les affaires d’un autre pays sans qu’on daigne lui demander son avis, même s’il n’était pas la cible de l’invocation. Qu’un responsable vienne lui présenter des excuses était la moindre des choses, mais s’il en croyait ses explications, il s’agissait d’un simple vassal, pas du roi ni du chancelier.

Hélas, le cerveau du comptable privilégiait l’efficience avant tout. Cet homme raisonnait comme une machine : déjà à l’université, il cherchait constamment à atteindre ses objectifs de la façon la plus directe et pragmatique. C’est pourquoi, interrogé sur son souhait, il avait donné une réponse conditionnée par sa vie d’esclave salarié.

Le noble s’en trouva bien embarrassé. Si la cour se réjouissait que le sort ait permis d’invoquer la Sainte, tout le monde se serait bien passé de cette pièce rapportée. Le prince héritier avait d’ailleurs royalement ignoré ce mort-vivant en costume pour n’emmener que la jeune fille. Certes, rien de tout cela n’était surprenant compte tenu de la position et de la personnalité dudit prince, mais tout de même…

Les responsables restants avaient passé la patate chaude au ministre : le chancelier et le capitaine de la première compagnie de chevaliers l’avaient fusillé du regard, et celui de la troisième s’était empressé de s’en laver les mains. Alors, habitué à être le dindon de la farce de par son modeste statut, le vicomte Adelbrecht ne pouvait que prendre sur lui en soupirant.

Contrairement à la Sainte, l’homme aux montures noires et à l’accoutrement austère qui lui faisait face avait les yeux marqués par des cernes, le visage émacié et le teint maladif. Il disait n’avoir jamais rencontré la jeune fille avant ce jour. Au-delà de la malchance qui avait frappé cet étranger, le ministre ne put s’empêcher de se retrouver un peu en lui…

Dans tous les cas, il n’était pas question de se désintéresser de son sort. Accident ou pas, le fait était qu’ils avaient invoqué un innocent qui n’avait rien demandé. Si jamais il causait des problèmes, le peuple aurait tôt fait de blâmer la Couronne, et il restait tout de même un compatriote de la Sainte. Il serait plus que maladroit de contrarier celle-ci, que l’on disait toujours aimante et miséricordieuse à chaque génération.

Ainsi, le chancelier avait ordonné que cet homme ne manque de rien. Le projet semblait être de le garder au palais éternellement comme un animal de compagnie, à l’exception près qu’il fallait accéder à l’un de ses souhaits afin de gagner sa confiance. Le vicomte s’était dès lors attendu à un vœu très classique : de l’argent, des femmes, une belle maison… mais loin de ces souhaits frivoles, l’étranger avait répondu avec le regard d’un poisson mort :

— Donnez-moi du travail.

 

Sur ce, en pénitence (?) pour l’avoir enlevé, le ministre mena l’homme à la salle dédiée aux recrutements.

— Tu veux travailler, tu dis… mais tu sais faire quoi, au juste ?

De quel droit il se permet de me tutoyer, ce type ? pensa Seichirô, avant de se rappeler qu’il avait affaire à un noble.

S’il était toujours au Japon, il aurait pu lui lancer à la figure son score d’excellence au TOEFL, sa maîtrise de la bureautique et du calcul mental, son C.V. ou encore son grade de responsable adjoint du service, mais le ministre n’y comprendrait pas un traître mot. Et difficile de savoir si son affinité innée avec les chiffres lui serait d’une quelconque utilité dans ce monde, qui reposait peut-être sur un système numéral totalement différent… Quoique, si c’était le cas, il lui suffirait d’apprivoiser ce nouveau système : les nombres étaient des objets purement conceptuels, après tout.

— Ma spécialité, ce sont les calculs et la comptabilité.

Sitôt dit, Seichirô fut engagé au service comptable du palais.

 

Devant la salle d’entretien patientait un homme aux cheveux argentés, qui se présenta à lui.

— Je suis Helmut Somaria, chef du service comptable.

— Seichirô Kondô, enchanté.

— Cône doux ?

 

Dans ce pays à l’allure très européenne, la prononciation de son nom de famille semblait peu intuitive pour Helmut… tout comme pour le ministre et les sorciers, qui n’avaient pas pris la peine de le lui demander et le murmuraient à présent maladroitement.

— Seichirô est mon prénom, Kondô mon nom de famille. Vous pouvez utiliser celui que vous voulez.

— C…, Cô… bon, très bien, je t’appellerai Cône doux.

Seichirô, jugeant puéril de se formaliser pour ces détails, se contenta d’acquiescer sans relever l’écorchage de son nom.

Enfin libéré, le comptable fut raccompagné par Helmut sous le regard du ministre et sortit pour la première fois du palais royal pour être escorté vers le logement qu’on lui avait préparé ; ses nouveaux employeurs n’allaient évidemment pas le forcer à travailler dès le premier jour de son enlèv… invocation.

— Tu n’es vraiment pas verni, mon pauvre.

Un commentaire culotté, vu que rien de tout cela ne serait arrivé s’ils n’avaient pas eu l’idée saugrenue d’invoquer des gens de force. Seichirô n’offrit qu’un sourire malaisé pour toute réponse.

— En tout cas, on m’a dit que tu étais doué en calcul, c’est vrai ?

— Euh, oui, mais ça, c’était dans mon monde. Dans celui-ci, je ne sais pas si mes connaissances me serviront.

Le chef sembla amusé par la franchise de sa réponse.

— Je comprends. Mais inutile de stresser pour ça.

Sans trop saisir pourquoi cet homme se réjouissait d’avoir dans les pattes un novice sorti de nulle part, Seichirô réclama sans attendre de pouvoir consulter des livres sur les bases des mathématiques de Romani et tout ce qui s’y rapportait. Helmut accepta sans broncher de lui en apporter plus tard, toujours avec le même sourire affable. Le comptable sentit alors s’éveiller en lui une sincère excitation à l’idée de découvrir de nouveaux théorèmes et formules, et cela malgré les circonstances.

Après avoir quitté l’enceinte du palais, tous deux marchèrent pendant quelques minutes jusqu’à arriver devant un imposant bâtiment aux murs de brique, semblable là aussi aux immeubles de facture européenne. Un dortoir… ou plutôt une résidence où vivaient nombre de fonctionnaires de la cour, d’après Helmut. Si le chef possédait une maison dans la capitale où il retrouvait chaque soir son épouse et ses enfants, la plupart des employés célibataires élisaient domicile dans cet immeuble, tandis que les chevaliers avaient leur propre demeure. Chaque appartement était doté d’une cuisine et de toilettes, mais les bains se situaient dans une salle partagée. Et si l’on ne souhaitait pas cuisiner soi-même, un réfectoire était également disponible. Seichirô se voyait donc décerner le droit de séjourner dans cette résidence, tous frais payés.

Dans le grand hall d’entrée, un homme d’âge mûr apparut à la fenêtre de l’accueil.

— Ah oui, on m’en a parlé. Je vais vous montrer votre chambre.

L’homme au petit gabarit se présenta comme le concierge de l’immeuble, Duchamp.

— Seichirô Kondô. Merci pour votre hospitalité.

— Cône doux ?

— Si vous voulez.

Dans la chambre en question, d’environ vingt mètres carrés, le lit était déjà drapé et couvert d’un édredon. Le parquet ne grinçait pas, il n’y avait aucun grain de poussière ou trace de moisissure à signaler ; ce modeste logis était d’une propreté impeccable et d’une taille suffisante pour ne pas y étouffer, au grand soulagement du comptable. Habitué aux normes d’hygiène japonaises, il avait un instant craint de devoir vivre dans la crasse.

Ses guides lui conseillèrent de se reposer en attendant que l’on vienne le chercher pour le dîner, alors il s’assit en silence sur son lit. Le matelas moelleux lui confirma que finalement, sa situation n’était pas si dramatique. Seule restait l’appréhension de ne pas pouvoir assumer sa demande hardie qu’on lui « donne du travail »… Hélas, ses sept années à enchaîner les heures comme une bête de somme le poussaient aujourd’hui instinctivement à travailler sans répit.

— Ah oui, au fait, j’avais oublié cette fille…

Cette fille qu’il ne connaissait pas, cette enfant qui ne partageait aucun lien avec lui, il n’avait pas pu s’empêcher de la secourir. À supposer qu’elle soit réellement une sainte capable de vaincre les miasmes, Seichirô souhaitait au moins s’assurer qu’elle ne courait aucun danger. D’autant qu’elle n’avait sans doute jamais eu d’emploi, contrairement à lui. Si ces gens l’avaient enlevée dans le but de se servir d’elle, il était à craindre qu’ils lui infligent des traitements inhumains.

— Quand je serai un peu plus installé… je demanderai une audience avec elle.

Encore fallait-il que les grands pontes lui accordent cette faveur, mais sans doute seraient-ils conciliants en sachant qu’ils l’avaient arraché au même monde que la jeune fille. Pour l’heure, il devait besogner avec assez de diligence pour mériter ces égards… mais avant toute chose, il avait besoin de se poser.

Assommé par le manque de sommeil et la journée improbable qu’il venait de vivre, Seichirô s’allongea sur le lit, puis s’assoupit…

Bom bom bom !

— Quoi ?!

Hélas, un poing rustre tambourina à sa porte, écourtant son voyage au pays des songes pour le forcer à se réveiller d’un bond. En regardant par la fenêtre, il fut toutefois soulagé de voir les lumières du jour encore vives. Il n’avait pas dormi si longtemps. Le bruit incessant qui l’avait tiré des bras de Morphée n’en était pas moins agaçant.

— Hé oooh ! Z’êtes réveillé, là-dedans ?

Harcelé par cet appel, il dut se résoudre à y répondre et souleva tant bien que mal son corps lourd.

— Oui, qu’est-ce qu’il y a… ?

À peine eut-il entrouvert la porte pour jeter un œil que le visage de l’homme qui se tenait sans vergogne derrière vint presque se coller au sien. Profitant de son mouvement de recul, celui-ci finit d’ouvrir pour s’inviter prestement dans la chambre.

— Salut ! Je m’appelle Norbert Balanek ! Je suis venu vous apporter des livres et quelques frusques sur ordre de m’sieur Helmut !

Le jeune homme à l’enthousiasme débordant tenait sous son bras un ouvrage grand format ainsi qu’un sac rempli de vêtements de rechange.

— Oh… Merci beaucoup.

D’accord, c’est Helmut qui l’envoie. Ce qui veut dire… ?

— Il paraît que vous allez rejoindre le service comptable du palais ? On va être collègues alors, enchanté !

Arborant une chevelure blonde impeccable et une chemise bleue et blanche débraillée, Norbert promenait sur le comptable un regard azur empli de curiosité.

— Seichirô… Kondô. Enchanté.

— Cône… doux ?

Seichirô, qui commençait sérieusement à se lasser de cette scène répétitive, envisagea de se présenter directement sous le nom de « Cône doux », la prochaine fois… mais son nouveau collègue le prit de court.

— Va pour Sei, dans ce cas ! Au plaisir !

Alors, même dans ce monde, il y a des m’as-tu-vu dans son genre…

Le comptable força un sourire grimaçant alors qu’il se rappelait une jeune nouvelle recrue de l’année précédente, dans son Japon désormais lointain.

ΣΣΣ

Le lendemain de son enlèv… invocation, Seichirô attendait debout à l’arrière du palais royal de Romani. Non, il n’avait pas été jeté dehors, et on ne lui posait pas un lapin. Seulement, en indécrottable salarié modèle… ou plutôt, mû par une ponctualité toute japonaise, il était venu au rendez-vous donné par Helmut avec une demi-heure d’avance.

La veille, après lui avoir fourni tout ce dont il avait besoin, Norbert « M’as-tu-vu » lui avait fait visiter la résidence. Le dîner au réfectoire avait pris la forme d’un buffet à volonté. Puis, après avoir mangé ensemble, tous deux avaient filé au bain commun en prenant soin d’éviter l’heure de pointe. Un bain assez grand pour être confortable, tant que l’on n’avait pas à le partager avec tous les colocataires. Même le savon qui moussait mal et la serviette rugueuse n’avaient pas gâché le plaisir du comptable, tant l’idée même de s’immerger dans un bon bain chaud lui avait paru un rêve inaccessible, ces dernières années.

Et durant tout ce temps, Seichirô avait interrogé Norbert sur une multitude de détails de son monde : leur façon de compter, le découpage des heures, leur calendrier, ou encore leur monnaie. Autant de systèmes basés sur des nombres, mais les mathématiques étant conceptuelles, les comprendre permettait de comprendre les bases d’une société.

Pour résumer, les journées étaient organisées en deux cycles de six heures : celles du Feu, de l’Eau, du Vent, de Terre, de Bois et de Lumière. Lorsqu’il observa les aiguilles sur les horloges locales, il put constater que la durée d’une seconde correspondait à celle sur Terre ; autrement dit, une heure romanienne durait cent vingt minutes. Quant à l’année, elle était elle aussi divisée en six mois du même nom, de soixante jours chacun. Bref, ce monde aimait découper le temps en mesures de six.

Et en parlant de chiffres, curieusement, ceux qui figuraient dans le livre apporté par Norbert étaient de banals chiffres arabes comme Seichirô les connaissait trop bien.

Mais alors, une interrogation commença à poindre. Car il n’avait eu aucun mal à lire le livre que lui avait apporté le jeune homme, tout comme il parvenait naturellement à communiquer avec les Romaniens. Les paroles comme les textes semblaient traduits automatiquement dans sa langue. Pour en avoir le cœur net, il avait écrit un mot en japonais à Norbert, que celui-ci avait également pu lire sans mal. Le comptable en ignorait la cause, mais peut-être que l’entité divine qui régissait ce monde entendait ainsi s’excuser de son enlèvement accidentel. Il n’allait certes pas s’en plaindre, mais ressentait malgré tout une pointe de déception à l’idée de ne jamais pouvoir étudier un système numéral totalement nouveau.

Pour en revenir à Norbert, d’aucuns pouvaient se demander pourquoi il ne se trouvait pas avec Seichirô alors qu’ils étaient collègues. La raison était… une bête panne de réveil du premier. Le comptable avait pris soin de se lever aux aurores pour éviter tout retard, mais lorsqu’il descendit avaler son petit déjeuner après s’être habillé, son guide n’était nulle part. Son repas terminé, il l’avait attendu quelques minutes, mais puisqu’il connaissait déjà le chemin du palais grâce à la visite de la veille, il avait décidé de se passer d’accompagnateur et s’était mis en route seul.

Je n’aurais peut-être pas dû partir aussi tôt… Bah, c’est toujours mieux que d’arriver en retard.

Seichirô jeta un œil à sa montre mécanique, qui ne l’avait pas quitté depuis son enlèvement. Après tout, elle restait utile, puisqu’il lui suffisait de convertir les heures terriennes en heures romaniennes dans sa tête.

L’uniforme de travail qu’il portait se composait d’une veste couleur neige au col montant, assortie de bandes marron, avec un pantalon tout aussi blanc. Tous les fonctionnaires du palais semblaient en être vêtus, le marron indiquant son appartenance au service comptable. La tenue se révélait plutôt confortable.

Dehors, les températures étaient douces et printanières, sans qu’il ne sache trop si le climat de Romani était tempéré toute l’année ou si c’était la saison qui le voulait. Sous les caresses d’un soleil indulgent, le comptable parcourut à nouveau le livre que lui avait prêté Helmut. L’ouvrage couvrait des notions de calcul très basiques mais employait parfois des images très différentes des manuels japonais pour les expliquer, ce qui piquait la curiosité de notre homme. Bien décidé à réviser en attendant son chef, Seichirô vit soudain une ombre planer au-dessus de lui.

Lorsqu’il releva la tête, il se trouva nez à nez avec un homme aux atours aussi noirs que sa chevelure. Cet uniforme de jais brodé d’argent, à l’opposé du sien, lui disait quelque chose…

Ah, mais oui…

C’était l’homme tout de noir vêtu et à l’allure blasée qui les avait toisés, lui et la lycéenne, lorsqu’ils avaient atterri dans ce monde. À ce moment-là, l’inconnu lui avait simplement paru propre sur lui, mais à présent que son visage était presque collé au sien, il lui découvrait un charme dévastateur. Même si ses traits n’avaient rien de féminin, jamais Seichirô n’avait posé les yeux sur un être qui incarnait à ce point la beauté. Sous sa coiffure soignée se dessinaient des sourcils bien taillés, qui surmontaient d’épais cils et des iris violines. Sa stature devait culminer à un bon mètre quatre-vingts, une tête au-dessus du comptable.

Sans oublier son gabarit robuste. Même dans son uniforme, on devinait une musculature finement sculptée ; pas celle d’une brute sans cervelle, mais une carrure rassurante susceptible de plaire à ces dames. Du moins était-ce l’impression qu’en avait Seichirô.

— Qu’est-ce que tu fais ici ?

Sa voix était si atone que le comptable se demanda un moment si la question lui était adressée… Après environ deux secondes d’un silence dubitatif, il finit par répondre lorsque l’expression de l’homme en noir se fit plus insistante.

— J’attends quelqu’un.

— Vraiment ? Qui ça ?

Seichirô était adossé à un mur à l’arrière du palais, à quelques pas de l’entrée des employés. Mais alors qu’aucun de ceux qui passaient n’avait jusqu’ici prêté attention à cette nouvelle recrue plongée dans un livre, cet homme qui semblait se désintéresser de tout avait porté ses pas jusqu’à lui.

Même s’il ne pouvait déceler ses intentions, le comptable inféra par l’attitude de l’inconnu que celui-ci était plus haut placé, et lui répondit avec la politesse adéquate.

— Eh bien, j’ai rendez-vous avec Helmut, le chef des comptables.

— Pourquoi ?

Ces questions lapidaires laissaient penser à Seichirô que cet homme avait un statut particulièrement élevé. Cette tendance à l’opacité envers les gens du commun était le propre des grands pontes.

— J’ai été embauché hier au service comptable, et comme c’est mon premier jour, le chef va me présenter mon lieu de travail, expliqua-t-il avec un sourire affable.

— Dans quel but ?

Mais il n’eut pas le temps de répondre qu’une voix juvénile l’interpella au loin :

— Seiiiii ! Z’êtes parti sans moi, c’est pas gentil !

Norbert approchait à petites foulées, dans une tenue toujours aussi peu soignée, mais impeccablement coiffé malgré sa panne de réveil.

— Z’auriez p… Ouaaaaaaah ?! Capitaine Indrak ?!

Le jeune homme freina des quatre fers, le regard tout à coup fuyant, pour se mettre au garde-à-vous. Ledit capitaine lui glissa à peine un regard, avant de toiser une dernière fois Seichirô et de rentrer en vitesse dans le palais.

— Oh là là, qu’est-ce que j’ai eu peur ! C’est la première fois que je vois le capitaine de la troisième compagnie d’aussi près ! Vous parliez de quoi, tous les deux ?

Alors que Norbert suait à grosses gouttes, son collègue ferma calmement son livre, l’air intrigué.

— Ben, il m’a juste demandé ce que je faisais là.

— Ah bon ? Il se méfie peut-être de vous, étant donné qu’il vous a vu débouler avec la Sainte.

— Oh, maintenant que vous le dites…

Seule une poignée de privilégiés était au courant que le rituel d’invocation avait entraîné un innocent. La Couronne répugnait sans doute à ébruiter un incident aussi embarrassant, autant au sein du palais que parmi la populace. Dès lors, si ce capitaine avait assisté à la scène, mais ignorait que Seichirô avait réclamé un emploi, voir cet étranger rôder autour du palais dans un uniforme de fonctionnaire avait dû éveiller sa suspicion.

[image: Image d'ornement]— Le capitaine de la troisième est réputé pour son caractère glacial, mais il sait être aimable, parfois…

Le comptable se montra dubitatif. Jusqu’ici, cet homme ne leur avait témoigné, à lui et à la jeune fille, qu’un profond désintérêt, quand ce n’était pas une méfiance à peine voilée.

— Au fait, demanda Seichirô, vous l’avez appelé « capitaine », mais c’est quoi, cette « troisième compagnie » ?

— Rah, pas besoin de me vouvoyer ! La troisième compagnie, c’est celle qui rassemble des chevaliers qui manient à la fois l’épée et la magie.

— La… magie ?

— Eh oui ! La première compagnie excelle dans un seul domaine, mais la troisième combine la magie à l’escrime, donc autant dire que c’est la crème des guerriers du royaume ! Et même parmi eux, Aresh Indrak est au-dessus de la mêlée !

D’après les explications détaillées de Norbert, le royaume de Romani comptait trois compagnies de chevaliers. La première assurait la sécurité au sein du palais et dans les villes. La seconde était chargée de protéger la famille royale et les personnes influentes. Quant à la troisième, elle chassait les bêtes enragées et autres menaces en dehors des villes. Aresh dirigeait cette dernière, ce que symbolisait la couleur d’ébène de son uniforme. Son allure intimidante s’expliquait mieux.

Bien plus jeune que ce que l’on pourrait attendre d’un capitaine de compagnie, il était considéré comme un véritable génie, sans compter qu’il descendait d’une opulente famille de marquis. Beauté, ascendance, force, statut… les cieux lui avaient octroyé un nombre déraisonnable de faveurs.

L’on disait aussi que, du fait de son génie, il peinait à se passionner pour quoi que ce soit et portait un regard désabusé sur tout, mais que cela ajoutait à son charme et à sa notoriété.

— Eh bien, ce n’est pas n’importe qui, commenta Seichirô.

Norbert précisa au passage qu’il descendait lui-même d’une famille noble et avait intégré le palais grâce à un piston opportun.

— Il faut croire que certaines choses ne changent pas…

 

Helmut arriva pile à l’heure pour guider son nouveau subordonné vers les bureaux du service comptable. Le palais avait beau être vaste, les étages des travailleurs étaient clairement séparés de ceux réservés à la famille royale ou aux invités. Le service comptable était situé non loin des salles de garde des valets et domestiques. Une pièce pas plus grande qu’une salle de classe, occupée par six bureaux au total.

— C’est le service entier… ?

Le nouveau venu fut stupéfait d’apprendre que le département qui gérait le budget du palais, centre névralgique du royaume, ne comptait que six petits employés, mais Helmut le corrigea : avec Seichirô, ils étaient cinq.

— Tu auras tout le temps de t’habituer ! Moi, je vais faire du thé.

— Pardon ?

Alors que la journée de travail n’avait même pas encore commencé, le chef ne perdit pas de temps pour aller faire bouillir de l’eau.

— Hein… Ah… Euh, laissez-moi vous aider !

Étant tout en bas de l’échelle, le comptable se sentit bien obligé d’assister son supérieur.

Il passa toute cette première matinée à faire connaissance avec ses collègues autour d’une tasse de thé. Dès que l’heure du déjeuner sonna, ceux-ci traînèrent le bleu jusqu’au réfectoire, alors qu’il était encore abasourdi de n’avoir toujours pas noirci la moindre feuille.

La cantine était plutôt vaste et, si les chevaliers et domestiques y défilaient à tour de rôle, il y avait bien assez de place pour accueillir tous les fonctionnaires en même temps. Comme à la résidence, il s’agissait d’un buffet où l’on se servait à sa convenance en promenant son plateau.

— Dites, Sei, lança Norbert, qui s’était assis en face sans aucune gêne, j’ai pas osé vous le dire hier soir, mais vous avez vraiment un appétit d’oiseau, non ?

— Vous trouvez ?

Seichirô prit assez mal d’entendre son estomac jugé par un jeunot comme lui. Bien conscient que son organe s’était atrophié à force de manger sur le pouce, il peinait à engloutir les plats particulièrement gras de ce pays inconnu. Mais si un homme au gabarit similaire y parvenait sans souci, le problème venait peut-être vraiment de lui… Qu’importe, il sirota sa soupe de légumes en marmonnant.

La pause déjeuner s’étalait sur toute l’heure du Feu, c’est-à-dire deux heures terrestres. Le travail, lui, commençait à l’heure de Lumière le matin pour se finir à l’heure du Vent le soir ; autrement dit, de dix heures à dix-huit heures dans son monde. Par conséquent, le comptable s’était figuré que la pause de midi ne durerait qu’une heure, mais peut-être que personne ne voulait s’embêter à couper l’heure du Feu en demi-périodes.

Quand bien même, huit heures moins deux, cela faisait une journée de six heures de travail seulement… Au départ, il avait pensé que ses horaires étaient réduits, vu qu’il était davantage un assistant qu’un véritable employé pour l’instant, mais ils étaient bien identiques pour tous : avant même que l’heure du Vent ne se finisse, chacun commença à ranger ses affaires et avait déjà plus ou moins déserté les lieux lorsqu’elle sonna.

Alors que Seichirô restait hébété par cette scène venue d’ailleurs, Helmut fit marche arrière pour venir l’informer :

— Au fait, le service est fermé demain, tu pourras en profiter pour acheter tout ce dont tu as besoin.

Sur ces mots, il remit sans cérémonie une petite bourse au nouveau venu, qui revint soudain à lui.

— Oh, vous allez faire des courses demain, Sei ? Ça tombe bien, j’avais prévu d’y aller aussi, je pourrai vous accompagner !

— Bonne idée, abonda le chef. Norbert pourra te montrer le marché.

— Euh, d’accord…

Seichirô acquiesça bon gré mal gré, tout en soupçonnant que le but soit plutôt de le surveiller. Mais puisqu’il ne connaissait rien des rues ni des commerces de cette ville, disposer d’un guide ne serait pas du luxe.

— Je m’en remets à vous.

— Et voilà, vous me vouvoyez encore !

ΣΣΣ

Les quartiers qui entouraient le palais se trouvaient à deux pas de la résidence, et Helmut avait donné à Seichirô une bourse destinée à couvrir ses frais, histoire qu’il puisse s’acheter ce dont il avait besoin en attendant son premier salaire. Elle contenait trente deniers d’argent de la taille de pièces de dix yens… Norbert lui avait certes expliqué le fonctionnement de la monnaie, mais le mieux était encore de la dépenser en situation réelle.

La devise locale se nommait le rula : elle comprenait des pièces d’or, d’argent et de cuivre, les deux premières se déclinant elles-mêmes en trois tailles. Si une pièce de cuivre valait un rula, la grande pièce d’or montait jusqu’à un million. Avec trente pièces d’argent en sa possession, le comptable disposait ainsi de 3 000 rulas en tout.

Le palais… cette ville était donc la capitale de Romani. Jouxtant directement la demeure du roi, les rues étaient aussi larges qu’animées, et les bâtiments en briques qui les longeaient cohabitaient avec des maisons en bois. Norbert avait emmené son collègue au marché, où s’entassait une myriade d’échoppes.

Au milieu de produits aux formes et aux couleurs étrangères à ses yeux apparaissaient parfois des légumes semblables à ceux qu’il aurait pu trouver au Japon, le tout ornant un étalage d’abondance qui bruissait d’une constante effervescence. Lorsque son œil fut attiré par ce qui ressemblait à des courgettes, Seichirô s’enquit de leur prix : quatre rulas l’unité. Au Japon, il lui en aurait coûté entre 100 et 250 yens. Tout dépendait bien sûr de leur rareté, mais la plupart des légumes se situaient dans ces eaux. Sur cette base, il déduisit que quatre rulas correspondaient grosso modo à 100 yens. Autrement dit, on lui avait fourni un porte-monnaie d’environ 75 000 yens1. Sachant que ses frais de logement et ses repas étaient déjà pris en charge, la somme était assez rondelette. À croire qu’il avait atterri dans un pays plutôt prospère.

Alors que le comptable farfouillait dans diverses échoppes, Norbert vint le rejoindre, vêtu à présent d’une tunique bleu cobalt brodée d’or. Son col avait beau être déboutonné comme à l’accoutumée, la qualité des étoffes qu’il avait endossées le distinguait nettement de la plèbe ; on pouvait dire qu’il ne trahissait pas son titre de noblesse, sur ce point.

— Y a quelque chose qui vous fait envie, Sei ?

— Hum… Si j’achète des vivres maintenant, ça va peser lourd, alors mieux vaut le faire en dernier. Pour l’instant, il me faudrait de quoi écrire et m’habiller.

— Il fallait le dire tout de suite ! s’exclama celui qui avait traîné Seichirô dans ce marché sans lui demander son avis.

— Cette excursion m’a quand même permis de m’imprégner du cœur de la ville et d’estimer les prix des denrées, alors ça n’a pas été inutile, précisa le comptable.

Sa gratitude avait beau être sincère, Norbert y réagit avec une mine embarrassée.

Mais alors qu’ils s’apprêtaient à s’éloigner des échoppes, le regard de Seichirô fut cette fois attiré par des objets étalés sur un tapis au sol.

— Excusez-moi, puis-je jeter un œil à ceci ? demanda-t-il au jeune garçon qui semblait tenir ce commerce.

— Euh… Je n’ai aucun article qui siérait à un noble fonctionnaire de la cour.

Le comptable réfléchit d’abord à la manière dont ce petit commerçant avait bien pu deviner son statut, avant de se rappeler la ceinture ornée que lui avaient offerte ses collègues le jour de son embauche. Il n’avait d’ailleurs pas imaginé que les employés du palais étaient tenus en si haute estime. Qu’importe, il ignora le discours révérencieux du garçon pour prendre dans ses mains l’objet de sa curiosité : un cadran dans lequel étaient disposées trois rangées de pierres rondes et polies, traversées en leur centre par des barres horizontales.

— C’est…

— Oh, ça… Ben, c’est un jouet, c’est tout, bredouilla le vendeur, le regard fuyant.

Toutefois, Seichirô fixait l’outil d’un regard intense, comme fasciné.

— Un abaque…

L’instrument de calcul qu’il avait vu dans les bureaux du service comptable était plutôt encombrant et ressemblait plus à une balance qu’à une machine à compter. D’autant qu’il était bardé de fastes décorations plus gênantes qu’autre chose. Même les employés du service avouaient ne l’utiliser que rarement, préférant noter leurs calculs sur des feuilles.

— C’est toi qui l’as fabriqué ?

— Hein ? Ben… Plus ou moins…

Une fois encore, Seichirô remercia Norbert en son for intérieur.

— Dis-moi, petit, j’aurais une faveur à te demander…

 

Ses négociations terminées, le comptable s’empressa de rattraper son collègue, qui ne faisait rien pour masquer son déplaisir.

— Ah, vous revoilà, Sei ! Où est-ce que vous étiez passé, bon sang ?

— J’étais toujours au marché, c’est vous qui êtes parti devant.

Après tout, il s’était simplement arrêté pour une petite emplette pendant que Norbert avait pris le large sans même se retourner.

— Argh… Oui, bon, d’accord ! Mais ça ne fait que deux jours que vous êtes là, vous devriez éviter de vous balader seul…

La capitale du royaume avait beau être relativement sûre, elle comportait son lot de quartiers mal famés. Enfin, le palais devait surtout redouter que cet étranger invoqué par accident ne soit laissé trop longtemps sans surveillance.

— Très bien, j’ai compris.

— Je crois que je commence à vous cerner un peu mieux…, commenta le jeune homme, la mine anxieuse.

Petit impertinent.

 

Après avoir passé en revue quelques tenues, tous deux partirent déjeuner dans un restaurant recommandé par Norbert. Puis le comptable se fournit en plumes, papier, ustensiles de cuisine basiques et boissons, et acheta enfin quelques ingrédients frais avant de rentrer.

— Euh, le palais fournit le papier et les plumes, vous savez ?

— Je préfère avoir mon propre matériel.

Les « stylos » de ce monde étaient de simples plumes, mais il existait, semblait-il, des modèles imprégnés d’une magie qui les dispensait d’encre. Même s’ils étaient chers, Seichirô ne pouvait s’en passer. Non seulement ne plus avoir à se soucier des réserves d’encre représentait un bénéfice net dans les coûts de gestion, mais il pourrait utiliser cet instrument comme un banal stylo à plume, et ne risquait plus de renverser l’encre sur ses feuilles.

— Au fait, vous savez cuisiner, Sei ?

— Disons que je me débrouille.

C’était Norbert qui se chargeait de porter les lourds sacs de vivres et de boissons. Il s’était bien vite figuré que la forme physique du nouveau venu n’était guère au beau fixe, vu sa mine d’outre-tombe. Quant à la cuisine, si Seichirô avait été bien trop débordé pour pouvoir s’y adonner ces dernières années, cela faisait tout de même onze ans qu’il vivait seul. Savoir se préparer un plat n’était donc pas du luxe. Et par chance, les horaires de travail très généreux de ce monde lui offraient l’occasion parfaite de s’y remettre… d’autant qu’il goûtait assez peu la cuisine de Romani.

Lorsqu’il rentra à la résidence, il était déjà Terre du soir. Après avoir déposé ses courses dans sa chambre, lui et Norbert se souhaitèrent bonne soirée. Le temps qu’il dîne au réfectoire, prenne un bain et range ses achats, ce n’était encore que l’heure de Bois, c’est-à-dire même pas 22 heures.

— C’est fou ce que j’ai comme temps libre…

Un temps qu’il ne savait plus meubler
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